
Prologue
Huit mois plus tôt

Debout sur le promenoir du Texas Cattleman’s Club, l’un des fleurons de la petite ville de Royal, Kasey Monroe se focalisa sur la foule des invités qui s’apprêtaient à fêter le nouvel an.
Aaron Phillips, l’un des membres éminents de ce club, se déciderait-il ou non à l’engager comme adjointe pour les mois à venir ?
Elle le souhaitait tout en redoutant de voir se brouiller l’invisible frontière séparant la vie professionnelle de la vie privée, son futur employeur étant particulièrement séduisant.
Si Megan, la sœur d’Aaron, et l’époux de cette dernière, Will Sanders, dirigeant de la Spark Energy Solutions, lui avaient été présentés, elle ne connaissait aucun des autres invités, mais tout valait mieux qu’un tête-à-tête avec elle-même et ses souvenirs dans sa chambre d’hôtel.
Dale…
Elle l’avait épousé cinq ans plus tôt et leur divorce tout récent avait laissé en elle une blessure mal cicatrisée.
Que ferait-il, ce soir ?
La fête, probablement, et certainement en bonne compagnie.
Comment as-tu osé me bafouer ainsi ?
Pressant sa coupe de champagne contre sa joue fiévreuse, elle s’efforça de chasser de son esprit la vision de Michelle, qui avait été sa meilleure amie, dans les bras de son mari d’alors.
Comment as-tu pu me faire ça, à moi ?
Passe encore que Dale l’ait trompée, lui qui aimait tant séduire, mais être trahie par sa meilleure amie restait peut-être l’humiliation suprême.
Michelle et Dale lui avaient présenté des excuses, avançant qu’ils étaient ce soir-là dans un état quasi comateux dû à l’abus d’alcool et à quelques lignes de coke, ce qui n’avait en rien allégé son chagrin.
Il se serait donc agi d’un malheureux concours de circonstances dont ni l’un ni l’autre ne gardaient le souvenir. Un accident en somme…
Jamais elle n’aurait cru un tel scénario possible.
Et pourtant…
« Cinq ! »
« Quatre ! »
« Trois ! »
« Deux ! »
« Un ! »
Les vivats des invités ne firent qu’ajouter à son sentiment de solitude, à son chagrin aussi d’avoir perdu un mari et une amie, mais bah, n’était-elle pas assez forte pour réagir ?
Outre l’argent que lui avait rapporté son divorce, elle espérait désormais être engagée comme adjointe de direction par le séduisant Aaron Phillips, gestionnaire d’un fonds de placement à croissance rapide dont la clientèle, triée sur le volet, était parmi la plus fortunée du pays.
Si elle se concrétisait, leur collaboration s’effectuerait par Skype, e-mails et SMS, et l’envie la tenaillait plus que jamais de quitter Houston pour venir habiter Royal.
Oublier !
— Une autre ! dit-elle à un serveur en descendant les quelques marches qui la séparaient de la salle et en brandissant sa coupe vide.
Ah, ces bulles dorées !
La nouvelle année serait plus réussie que l’ancienne, elle s’en faisait le serment, et ce, d’autant que par tempérament, elle était optimiste de nature.
Non loin, Aaron Phillips, le manager de AP Investments, dansait avec une jolie blonde et elle prit le temps d’admirer sa silhouette prédatrice.
Grand, brun, les cheveux châtains coupés court et les yeux verts, son futur patron était décidément très sexy.
Si sexy, même, qu’une soudaine chaleur se répandit entre ses cuisses, au plus profond de sa féminité.
Leur éventuelle collaboration devant s’effectuer à distance, il y avait cependant peu de chances qu’elle et lui aient l’occasion de mieux se connaître…
Au cours de leurs deux précédents entretiens, Aaron Phillips lui avait témoigné une froideur polie doublée d’une réticence évidente à la considérer comme une femme, mais comme un potentiel outil au sein de son organisation florissante.
Mais était-il défendu de rêver ?
Elle avait toujours aimé les bruns sveltes, surtout quand ceux-ci portaient de fines lunettes, et, la danse terminée, alors qu’Aaron Phillips circulait entre les invités, elle ne le lâcha plus du regard.
Tu es folle, ma fille ! Pense plutôt à ta carrière…  
Elle en était là de ses réflexions quand Aaron, le sourire aux lèvres, marcha dans sa direction, lui laissant à peine le temps de finir son verre.
Bonsoir !
D’un geste élégant, mais décidé, il lui prit la coupe vide des doigts et la posa sur un guéridon.
Bonsoir, répondit-elle d’une voix fêlée.
Mise en valeur par une robe décolletée, sa poitrine n’échappa pas à la vigilance de son hôte.
— Vous êtes époustouflante de beauté, Kasey.
— Merci, dit-elle en rougissant.
En dépit de ses talons aiguilles, elle n’arrivait qu’à peine à sa hauteur, ce qui la ravit.
Du coup, sa féminité s’embrasa un peu plus encore.
— Bonne année, Kasey.
— Bonne année, répondit-elle alors qu’une clameur s’élevait de la foule des invités.
Une main sur sa hanche, son hôte l’attira à lui.
— Et si nous dansions ?
Ensorcelée par cette voix grave et sensuelle qui lui donnait la chair de poule, elle le suivit sur la piste où se pressait déjà une trentaine de couples.
— Vous me fascinez ! Et vous sentez si bon… , lui murmura-t-il à l’oreille.
— Le mérite en revient à mon parfum ou à mon shampoing, répondit-elle en recouvrant ses réflexes.
— Il y a bien plus encore que j’aime en vous.
— J’en suis heureuse, dit-elle, la bouche sèche.
Était-il possible d’être à ce point troublée par un homme qu’elle connaissait à peine ?
— Depuis notre dernière rencontre, je brûle de caresser vos cheveux. Me permettriez-vous de le faire maintenant ? lui demanda son hôte.
— Mes cheveux ? Qu’ont-ils donc de particulier ?
— J’adore leur couleur. Châtains avec des reflets cuivrés…
— Auburn.
— C’est ça, auburn.
Si seulement Michelle ne l’avait pas trahie et humiliée, elle n’aurait pas manqué de lui relater sa discussion avec Aaron, ce soir, de lui vanter son charme aussi.
Sans compter cette virilité qu’elle sentait saillir sous le pantalon et qui se frottait à elle…
Ne pense plus à ces deux fourbes et tourne la page. Carpe diem, Monroe…  
Et ne restait-il pas le champagne pour panser ses plaies ainsi que le plaisir de se laisser bercer, au son de l’orchestre et de deux bras puissants ?
Ah, la magie de cette danse à deux !
Mais vint le moment où il lui fut impossible d’ignorer le désir croissant qu’elle inspirait à son cavalier, et que la décence réprouvait, n’est-ce pas ?
— Je…  Je crois qu’il vaudrait mieux… , chuchota-t-elle.
La main plaquée sur le bas de ses reins, Aaron Phillips l’enlaça encore plus fermement.
— Du calme, jolie Kasey. Je ne compte pas vous faire subir les derniers outrages.
Vraiment ?
Un petit rire fusa entre ses lèvres.
— Et si j’avais envie de les subir, ces derniers outrages ?
Tu perds l’esprit, Monroe ?
Si le manager d’AP Phillips la faisait danser, c’était sûrement pour l’évaluer et elle, comme une imbécile, venait crûment de révéler le désir qu’il lui inspirait.
Une lueur de malice éclaira les yeux d’un vert pâle.
— Et que devrions-nous faire, Kasey ?
— Excusez-moi, Aaron. Désolée…  J’ai…  J’ai perdu la tête.
Elle voulut s’enfuir, mais son cavalier resserra son étreinte.
— Restez ! Nous n’avons encore commis aucun impair, n’est-ce pas, et je tiens à vous engager comme assistante.
La vérité était qu’elle brûlait de voir Aaron Phillips sans ses vêtements, de frotter sa peau nue contre la sienne, de se laisser caresser par lui.
— Moi aussi, je tiens à travailler pour vous.
Sans compter que le salaire lui permettrait de louer, à Royal, ce ravissant petit cottage anglais sous le charme duquel elle était tombée.
Les mains d’Aaron se firent plus insistantes.
— Puisque nous sommes d’accord sur l’essentiel, accordons-nous une nuit de liberté, une nuit sans entraves, suggéra-t-il avec un sourire à damner une sainte.
N’était-elle pas prête à tourner la page ?
— Vous me tentez, Aaron…
Oui, mais n’allait-elle pas se lancer dans une aventure qu’elle aurait tout lieu de regretter ?
Il lui sourit.
— Une nuit, une seule, et nous n’y reviendrons pas. Du reste, je pars demain et pour sept jours aux sports d’hiver.
— Ah !
— Dès mon retour, nous nous mettrons au travail. Alors, quelle est votre réponse ?
Pouvait-elle d’ores et déjà se considérer comme engagée par la société AP Investments ?
— Je ne sais que dire…
Aaron la fixa dans les yeux.
— C’est simple. En avez-vous envie autant que j’en ai envie ?
Une nuit de passion torride lui permettrait d’exorciser à jamais sa mésaventure conjugale, aussi que demander de plus ?
De l’audace, Monroe !
— Kasey, ma belle, tu me tues de désir… , murmura Aaron avec naturel.
Elle eut un grand sourire.
— Chez toi ou chez moi ?


1
Huit mois plus tard…

Aaron Phillips gara son SUV flambant neuf devant le cottage ombragé par deux grands chênes où vivait Kasey.
Hier, son avocat l’avait informé qu’il était officiellement nommé tuteur de Savannah, sa nièce de six ans, et cette responsabilité qu’il n’avait pas sollicitée lui imposait de posséder un véhicule disposant de toutes les sécurités.
Le siège pour enfant, à l’arrière, était destiné à accueillir la fillette chaque fois qu’il devrait la conduire quelque part et désormais, il lui incomberait de veiller sur elle comme si elle était sa propre fille.
Il regrettait beaucoup son Aston Martin.
Il regrettait également cette perte de liberté.
— Enfin…
Quelle idée avait eu Jason, son frère cadet, de le nommer tuteur alors même que leur sœur Megan aurait parfaitement pu remplir cette mission ?
— Pourquoi moi, Jay ? Pourquoi m’avoir chargé d’une telle responsabilité ? gémit-il à voix haute.
Aussi avait-il confié Savannah à sa Megan et pris la direction de l’adorable bonbonnière où sa très jolie assistante avait élu domicile.
Huit mois déjà qu’il se contraignait à limiter leurs rencontres, car, dès lors qu’il posait les yeux sur Kasey, ses sens s’embrasaient autant sinon plus que lors de leur fameuse nuit.
Incapable d’oublier, il n’avait pas voulu refaire l’amour avec une autre femme depuis lors, avec pour conséquence l’afflux de visions érotiques dans lesquelles son adjointe tenait la vedette.
Et Jason qui tardait tant à donner de ses nouvelles…
Apparemment, ce dernier aurait survécu par miracle au crash d’un petit appareil de tourisme, quelque part dans la Sierra Nevada, en Californie.
Par une lettre envoyée à Megan, Jason annonçait la mort de Will Sanders, le copilote et mari de Megan.
Quant à lui, trop faible pour se déplacer, il soignait ses blessures dans ce coin reculé de la Californie rocheuse.
Pourquoi leur frère refusait-il tout contact direct avec eux ? Mystère.
Et comment expliquer qu’il n’ait pas voulu parler à Savannah, sa fille chérie ?
Peu après la lettre, Megan avait reçu l’urne contenant les cendres de Will, ou plutôt, de celui qui s’était fait passer pour Will, un certain Rich Lowell.
L’histoire était si embrouillée que lui-même, parfois, n’y comprenait plus goutte.
Entre-temps, le vrai Will, qui n’était autre que son ami d’enfance, avait refait surface et révélé la vérité, et dès lors, la mystification n’avait plus fait de doute pour personne.
Le Will que sa sœur avait épousé était bel et bien un imposteur et, selon les propres mots de Megan, quelque chose d’horrible devait être arrivé à Jason.
Jusqu’alors, Megan et lui s’étaient partagé la garde de Savannah, mais la prochaine rentrée des classes les obligeait désormais à trouver une solution d’urgence.
N’oublie pas que c’est toi et pas un autre que Jason a désigné comme tuteur de Savannah, au cas où il serait empêché d’exercer son rôle de père…  
Pas question en effet d’oublier, mais pourquoi se serait-il leurré sur ses capacités à élever une fillette de six ans, lui qui manquait au plus haut degré de toute fibre paternelle et qui était soumis au diktat d’un calendrier professionnel bien garni ?
Conseille-moi, Jay, car je ne sais plus que faire !
Si seulement les aiguilles du temps pouvaient tourner à l’envers et le ramener à l’époque où Savannah, sa nièce, venait de naître, bébé joufflu que Jason, en père très fier, lui avait fourré entre les bras…
Ce jour-là, sentir les minuscules doigts agripper son index lui avait donné l’envie à jamais d’être oncle, et un bon oncle encore.
Par la suite, alors que Savannah grandissait sous le regard aimant de son père, il avait tenté de nouer avec la petite des liens complices, la ravitaillant en bonbons à la fraise sans se préoccuper des risques de caries…
Puis il prenait le large avec insouciance, laissant à Jay le soin de réparer les dégâts.
En quelques longues foulées, il eut tôt fait d’atteindre la porte du cottage.
Kasey !
En huit mois, ni elle ni lui n’avaient fait la moindre allusion à cette fameuse nuit et c’était bien ce qui compliquait d’autant sa démarche.
Un ultime coup d’œil à sa montre high-tech —  cadeau fait à lui-même pour ses trente-trois ans — , puis il appuya sur la sonnette.
Les traits chiffonnés de celle qui vient de se réveiller, Kasey lui ouvrit et la vue de ce corps de rêve à peine dissimulé par un T-shirt mit le feu à ses sens.
Ressaisis-toi !
Son frère était porté disparu dans la nature, un imposteur se faisant passer pour Will Sanders avait épousé sa sœur avant d’aller se fracasser dans la montagne, une fillette comptait sur lui pour prendre soin d’elle, alors la moindre des choses était de réprimer ses pensées érotiques…
Le regard d’ambre le scruta entre les paupières mi-closes.
— Aaron ?
Qu’elle était belle !
Du calme ! Maîtrise-toi !
— Bonjour, Kasey. J’ai à te parler.
— Ça ne pouvait pas attendre lundi ?
Il refréna son agacement.
— Si je suis ici de bon matin, c’est qu’il s’agit d’une urgence.
En une fraction de seconde, Kasey changea d’expression et lui ouvrit la porte.
— C’est donc si grave que ça ?
— Oui.
— Alors, entre. J’allais faire du café…
Elle le guida à travers les pièces adorablement décorées où flottait l’odeur de la cire d’abeille.
Un petit nid douillet…
Et ces fesses moulées par un short effrangé…
— Assieds-toi, j’en ai pour un instant, dit-elle quand ils furent dans la cuisine.
— Où vas-tu donc ?
— Me changer pour être présentable devant mon patron.
Huit mois plus tôt, était-elle présentable quand tous deux s’enlaçaient fiévreusement entre les draps ?
Ressaisis-toi, voyons.
Il se força à inspecter l’endroit du regard.
Charmant cottage…
Un peu petit, peut-être ?
Sa propre maison comprenait sept chambres, trois salles de bains, une piscine sur un terrain paysager, et pourtant, curieusement, vivre ici, dans cette bonbonnière, ne lui aurait pas déplu.
À condition d’avoir Kasey pour lui tenir compagnie.
— Voilà, je suis prête.
Coiffée, maquillée, en bermuda et chemisier, elle lui souriait dans l’encadrement de la porte et il dut faire un effort pour ne pas lorgner ses seins splendides.
— J’ai besoin de ton aide…
Et besoin de toi toutes les nuits, tu ne sais pas combien !
Kasey hocha la tête.
— Un dossier qui pose problème ? Dans ce cas, peut-être faudrait-il que j’enfile une tenue plus professionnelle si nous devons aller à ton bureau.
— Tu es très bien comme ça. En revanche, un café serait bienvenu.
Légèrement rougissante, Kasey s’avança jusqu’au plan de travail et remplit deux tasses.
Devait-il ? Pouvait-il lui faire confiance ?
En ce qui concernait sa vie familiale, oui, mais la trahison passée de Kate, son ex-associée, l’avait rendu méfiant et aujourd’hui encore, Kasey n’avait pas accès aux codes bancaires de ses plus importants clients.
— Ce que j’ai à dire est hautement privé et je te demanderai donc de ne pas en répéter un mot à âme qui vive.
Elle le regarda avec étonnement.
— Oui, bien sûr…
— C’est une histoire longue et compliquée. Tu te souviens avoir été présentée à mon ami Will au bal du nouvel an ?
Les yeux d’ambre le scrutèrent.
— Will Sanders, P-DG de Spark Energy Solutions, une compagnie ayant des intérêts dans le pétrole, le gaz naturel et le solaire. N’est-ce pas lui qui avait dansé avec ta sœur, ce soir-là ?
— C’est bien ça. Jason, qui travaillait pour Will, se rendait parfois au Mexique. Or, Will et son meilleur ami Rich Lowell se trouvaient au Mexique il y a quelques mois de ça, quand leur bateau à moteur a pris feu…
Kasey fit une grimace.
— Et ils sont morts ?
— C’est ce qui avait été dit, au début. En fait, Rich aurait échappé par miracle aux flammes avant d’être évacué on ne sait où…
— Et Will ?
— Il aurait également survécu. Rentré à Royal brûlé et suturé de partout, frappé aussi d’amnésie. Ceux qui le connaissaient l’avaient certes trouvé changé, mais personne n’a mis en doute son identité alors qu’il s’agissait d’un imposteur.
— Incroyable.
Il hocha la tête.
— Le prétendu Will a repris ses fonctions de dirigeant de SES et a, en prime, épousé ma sœur. En fait, il s’agissait de Rich Lowell qui avait toujours présenté une ressemblance étonnante avec le véritable Will.
— Je vois…  Mais qu’était devenu le vrai Will ? Mort dans l’accident de bateau ?
— Il était vivant, très affaibli par ses blessures et en convalescence au Mexique. Son retour à Royal est récent.
Kasey écarquilla les yeux.
— Ta sœur aurait épousé un imposteur, le faux Will, et serait aujourd’hui confrontée au vrai Will ?
— Exactement. Et comme le faux Will —  Richie Lowell —  ressemble de façon troublante au vrai, Megan a bien du mal à s’y retrouver, psychologiquement parlant.
— Et Jason ?
— Jason travaillait pour le vrai Will à SES, mais je doute qu’il se soit rendu compte de la supercherie, le faux Will —  Richie —  ayant eu recours à la chirurgie esthétique.
— Mais pourtant, la voix…
— Le faux Will expliquait ce changement de timbre par une opération des cordes vocales consécutive à ses brûlures.
Kasey posa sa tasse sur le plan de travail.
— En quoi puis-je t’aider ?
— Avant tout, il faut que tu saches que la lettre reçue par ma sœur et censée avoir été rédigée par Jason était un faux. L’écriture ressemble à celle de notre frère, mais n’est pas la sienne. Et puis, je connais assez Jason pour être persuadé qu’il n’aurait jamais disparu en laissant derrière lui sa fille Savannah.
— Et la mère de Savannah ?
— Morte il y a un an dans un accident de voiture.
Kasey réfléchit.
— Jason avait-il l’habitude de communiquer avec vous quand il s’absentait ?
— Oui, par e-mails et appels téléphoniques. Et par Face Time avec Savannah. Son silence ne présage rien de bon.
— Tu le crois kidnappé ? Ou retenu en otage quelque part ?
— Aucune demande de rançon ne nous est parvenue. Pour tout te dire, j’ai perdu espoir de revoir un jour mon frère vivant…
Kasey leva sur lui des yeux qui exprimaient l’effroi et la compassion.
— Oh ! Aaron, je suis désolée…
Alors que l’envie de la prendre dans ses bras le taraudait, il sut résister à la tentation.
— Ma nièce, qui fêtera bientôt ses six ans, a besoin de stabilité et mérite mieux que d’être tantôt chez moi, tantôt chez Megan, surtout vu l’état de faiblesse psychique de celle-ci.
— Je comprends. Le vrai Will parvient-il à aider ta sœur ?
— Je crois qu’avec le temps, Megan trouvera auprès de Will ce réconfort qui lui permettra d’oublier Rich Lowell, cet imposteur sans scrupule.
— Tu me parlais de Savannah…
Il soupira.
— Oui, car c’est elle qui me préoccupe le plus. Après la mort de sa mère, la voilà confrontée à la disparition mystérieuse de son père : de quoi tournebouler une gamine comme elle, n’est-ce pas ?
— On le serait à moins.
— Avec le travail que j’ai, je ne peux m’occuper d’elle qu’occasionnellement, aussi m’est-il venu à l’esprit que, peut-être, tu pourrais…
Un froncement de sourcils.
— M’occuper d’elle ?
— Euh, oui…  Me prêter main-forte, si tu vois ce que je veux dire.
Kasey lui décrocha un regard indigné.
— Je suis adjointe de direction, pas une baby-sitter de service, et avec tes revenus, tu as tout loisir d’engager une nounou présentant toutes les garanties nécessaires.
Il y avait pensé, mais, trop méfiant, se refusait à ouvrir sa porte à une inconnue.
— Dans ton CV, il est mentionné que tu as passé un an en France comme fille au pair. Qui mieux que toi saurait réconforter ma nièce ? Et je doublerai ton salaire.
— Tu es fou, simplement fou !
— C’est l’affaire de quelques semaines, le temps que la petite aille à l’école.
— Pourquoi pas Megan ?
— Ma sœur est encore trop fragile pour s’occuper de Savannah tandis que toi, Kasey, tu as le profil idéal pour cet emploi provisoire.
Voyant qu’elle hésitait, il joua son va-tout.
— Tu es la seule en qui j’ai assez confiance pour ce job.
Son argument parut faire mouche et une expression de gravité se peignit sur les traits de la jeune femme.
— Il faut que je réfléchisse, fit-elle en se massant les tempes.
Quel menteur il faisait puisqu’il ne lui aurait jamais communiqué les noms et les codes bancaires de ses clients les plus importants !
— Dis que tu acceptes. J’ai besoin de toi, Kasey, terriblement besoin de toi.
   
   
J’ai besoin de toi, Kasey…  
Alors qu’elle se demandait encore de quelle façon précise et peut-être même intime, Aaron avait besoin d’elle, son portable sonna.
Michelle…
Toujours aussi furieuse envers cette garce qui l’avait trahie, elle dévia, non sans un pincement de regret, l’appel vers sa boîte vocale.
Chaque chose en son temps.
Pour l’heure, son principal souci était Aaron dont les yeux cernés témoignaient d’une préoccupation certaine.
Lors de leurs rendez-vous sur Skype, elle avait remarqué sa fatigue et si tous deux avaient, d’un commun accord, tiré un trait sur leur folle nuit du nouvel an, Aaron continuait d’occuper une place de choix dans son cœur.
Le moment n’était-il pas venu de sortir de sa solitude, de s’ouvrir aux autres ?
Oui, tant qu’elle garderait ses distances avec un homme terriblement séduisant et qui l’attirait, mais dont elle ne devait en aucun cas tomber amoureuse.
— Eh bien, quelle est ta réponse ? lui demanda-t-il.
— Je ne sais pas, Aaron…  Je crois qu’il serait plus sage de…
— Il s’agirait de quelques jours, insista-t-il.
Et elle qui espérait mener une existence tranquille, loin des tentations.
Ne rien devoir à personne.
Ne rien risquer.
Ne rien recevoir non plus, bien sûr…
La proposition d’Aaron lui ouvrait des perspectives, mais à quel prix ?
Non, quoi qu’il advienne, jamais elle ne tomberait amoureuse d’un homme qui, visiblement, était axé sur le célibat.
— Je ne sais pas…  Il faut que je réfléchisse.
Aaron soupira.
— Savannah n’a que six ans. Elle n’est ni grincheuse ni compliquée.
D’après les photos qu’elle avait pu voir, il s’agissait en effet d’une petite fille charmante au minois espiègle et aux yeux pensifs, de quoi apaiser ses craintes, n’est-ce pas ?
Pour se donner encore un peu de temps, elle colla le portable à son oreille et écouta le message que Michelle venait d’enregistrer à son intention.
« Kase, je sais que tu m’en veux, mais depuis notre dernière conversation, de l’eau a coulé sous les ponts. Oui, je suis désolée pour ma gaffe et je m’en excuse. S’il te plaît, pardonne-moi…  »
Une gaffe, coucher avec Dale derrière son dos ?
Bravo !
« …  Quoi qu’il en soit, je prends la route aujourd’hui pour te rendre visite à Royal. J’arriverai chez toi en fin de matinée et alors, nous pourrons discuter à loisir puisque j’ai l’intention de rester au moins le temps du week-end. »
En panique, elle consulta la pendule qui indiquait 10 heures. Or, Michelle était la ponctualité incarnée et le trajet depuis Houston n’offrait aucune difficulté particulière.
— Eh bien, que décides-tu ? demanda Aaron en fronçant les sourcils.
Un plan s’échafauda vite dans son esprit.
— Si j’acceptais, ne serait-il pas plus simple que je m’installe provisoirement chez toi pour m’occuper de la petite ?
— J’allais te le suggérer, répondit son patron.
Deux heures plus tôt, la pensée de vivre sous le même toit que son ex-amant lui aurait semblé hors de propos, mais la venue de Michelle à Royal changeait la donne.
Entre le risque d’être confrontée à cette traîtresse de Michelle, et celui de veiller sur une fillette dont l’oncle était dangereusement séduisant, la seconde option lui apparaissait la plus raisonnable à condition, bien sûr, de brider le désir qu’Aaron continuait de lui inspirer envers et contre tout.
— Alors ? insista une fois de plus Aaron.
Si elle acceptait, Michelle trouverait porte close et serait bien contrainte de s’en retourner à Houston…
— Je veux bien garder Savannah, mais seulement pour le week-end.
— Bravo ! Quand pourrais-tu être prête ?
— Tout de suite. Attends-moi ici, j’en ai pour une seconde.
Et elle précipita vers sa chambre à coucher en faisant des vœux pour que Michelle n’ait pas eu la mauvaise idée d’avancer l’heure de son arrivée.
Comme de bien entendu, sa valise se trouvait sur la plus haute étagère et elle eut beau se jucher sur la pointe des pieds, elle ne parvint qu’à en effleurer la poignée.
Elle prenait son élan pour une nouvelle tentative quand son dos heurta une muraille de muscles.
— Je l’ai, déclara Aaron par-dessus son épaule en attrapant avec aisance le bagage en question.
Ce corps viril collé contre elle ou, plutôt, contre ses reins…  Contre ses fesses, aussi.
— Que fais-tu ici ? Je croyais t’avoir dit de…
Son cerveau patinait.
Mille idées affluaient et se mélangeaient dangereusement.
Sur sa joue, le souffle tiède d’Aaron, le rythme irrégulier de sa respiration.
— J’ai pensé que je pourrais t’être utile pour faire tes valises.
— Aaron, je…
Ce dernier laissa échapper la poignée et elle se retrouva saisie par deux mains vigoureuses.
— Kasey !
Aaron et elle étaient à présent face à face.
Ces lèvres, pulpeuses, viriles, à portée des siennes…
C’était tout simplement trop pour elle.
— Viens, viens m’embrasser !
À son souffle se mêla bientôt celui, haletant, d’un homme beau comme un dieu et dont les yeux d’un vert pâle brillaient de désir.
Pressée contre lui, offerte, impatiente comme jamais, elle savoura ce baiser divin sans plus penser à avant ni à après.
Plus rien ne comptait que cette langue caressant la sienne, que ce souffle envahissant sa bouche, que cette virilité saillante contre son ventre en feu.
Ressaisis-toi !
Aaron était son patron.
Il avait besoin d’une nounou provisoire pour s’occuper de sa nièce et, de son côté, elle tenait à éviter toute rencontre avec Michelle, rien de plus n’est-ce pas ?
Sans pour autant lâcher ses hanches, Aaron rompit doucement leur étreinte
— Kase, je…
Ah, comme elle brûlait de lui arracher sa chemise ! De caresser ce torse divin dont elle gardait un souvenir ému…
— Je vais coucher sous ton toit et nous allons partager le même espace durant au moins deux jours ? Deux nuits aussi…
Le regard d’Aaron se fit très doux.
— Oui, et après ?
Face à cet homme beau à damner une sainte, sa résolution faiblit.
— Pas question de recommencer chez toi ce que nous venons de faire ici.
— Nos relations se cantonneront au strict plan professionnel, répliqua-t-il avec une pointe d’irritation. Et je te rappelle que tu es celle qui a commencé.
— Je n’ai pas dû insister beaucoup pour que tu répondes à mon baiser.
Un juron s’échappa des lèvres d’Aaron.
— Quand on n’a pas fait l’amour depuis huit mois et qu’une fille aussi sensationnelle que toi se jette à son cou, il faudrait être en bois pour ne pas réagir.
L’aveu la laissa saisie de stupeur.
Aaron, la beauté masculine incarnée, la trouvait sensationnelle ? Et il n’avait plus touché une autre femme depuis cette fameuse nuit de nouvel an ?
— J’admets avoir ma part de responsabilité. Je…  Je n’aurais pas dû t’embrasser comme je l’ai fait. Pardonne-moi.
Avait-elle la berlue ou bien son jean venait-il de se tendre à un endroit précis ?
— Je mentirais en prétendant ne pas être attiré par toi, Kase, et si quelqu’un ici doit s’excuser, c’est moi, alors n’en parlons plus.
Aaron était un financier averti, un cerveau à haute capacité et de son côté, elle l’assistait avec brio depuis déjà huit mois et elle n’avait aucune envie de voir s’interrompre une aussi fructueuse collaboration.
— En effet, n’en parlons plus. Je m’engage à veiller sur ta nièce à condition que nos relations ne sortent pas du cadre strictement professionnel.
Une exigence tout ce qu’il y avait de raisonnable.
— C’est entendu, fit-il avec une pointe de regret.
— Dans ce cas, marché conclu.
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Depuis le balcon de son bureau, au deuxième étage, Aaron observa sa nouvelle nounou garer le SUV devant l’entrée de la maison puis ouvrir la portière arrière pour la gamine élancée dont il était désormais responsable et qui, un an après la mort de sa mère, se demandait chaque jour pour quelle raison son père la laissait sans nouvelles.
Kasey était allée chercher Savannah au centre aéré et, une fois n’étant pas coutume, il se jura de faire raconter par le menu à sa nièce les péripéties de la journée.
Savannah…  que tout le monde appelait Savvie —  ou « précieuse princesse » pour Jason.
À l’évocation de son cadet, Aaron se remémora ses derniers mots : « Quoi qu’il puisse arriver, frérot, je compte sur toi pour veiller sur Savvie ».
Ces paroles restaient gravées en lui, mais saurait-il se montrer à la hauteur de cette promesse ?
Où que tu sois, Jay, rapplique au plus vite, car j’ai besoin de toi. Et Savvie aussi a besoin de toi.
Souvent envoyé en mission au Mexique et ailleurs pour le compte de Spark Energy Solutions, la société de son ami Will, Jason s’était-il senti menacé au point de lui faire prêter serment ?
Alors que Kasey et Savannah marchaient main dans la main vers la piscine, il fut frappé de constater à quel point, en quelques jours, la fillette avait changé depuis que son assistante s’occupait d’elle…
Entre l’enfant et elle, l’entente s’était faite immédiatement et depuis lors, sa nièce semblait moins triste, moins angoissée aussi, surtout la nuit, à l’heure des cauchemars…
— Ton goûter est prêt, mais tu as le temps d’aller nager un peu avant ton cours de danse, lança Kasey à l’adresse de Savannah.
Nounou depuis samedi dernier, elle avait consenti à prolonger son séjour jusqu’à ce qu’une vraie solution ait été trouvée.
Cinq jours déjà…
Et pour lui qui s’était si longtemps habitué à vivre seul, c’était déjà beaucoup, mais les progrès accomplis par Savannah, la voir enfin sortir d’un mutisme provoqué par une suite de circonstances dramatiques, ne méritait-il pas un effort de sa part ?
La nuit, quand un cauchemar réveillait sa nièce et qu’elle réclamait ce père disparu, Kasey savait lui répondre sans mentir, sans lui donner de faux espoirs, sans ces vaines promesses que les adultes font trop fréquemment aux enfants.
Durant le petit déjeuner, entre ses « deux princesses », des fous rires fusaient et il n’était pas rare qu’il retrouvât, sur la table, un élastique ou une épingle à cheveux lui rappelant qu’il n’était plus seul.
À l’étage, entre les chambres et les salles de bains, flottait désormais la senteur florale du parfum de Kase dont les produits bio saturaient son réfrigérateur jusqu’alors garni de solides côtes de bœuf et de savoureux travers de porc.
— Kasey ? fit Savannah qui était déjà en maillot, au bord de la piscine.
— Oui ?
— Viens donc nager avec moi ! Nous jouerons au ballon dans l’eau.
— Je ne sais pas. Il faut que je demande à ton oncle s’il n’a pas besoin de mes services.
La déception visible de sa nièce autant que la belle poitrine de Kase l’incitèrent à se manifester.
— Baignez-vous toutes les deux, cria-t-il depuis la fenêtre de son bureau. Et j’ai bien envie de vous rejoindre…
Au regard reconnaissant de Savvie répondit celui, nettement plus réservé, de la jolie nounou.
Était-ce de se montrer devant lui en maillot qui embarrassait Kasey ?
Et pourtant, sans la présence d’un chaperon de six ans, tous deux n’auraient-ils pas déjà envoyé valser les maillots par-dessus bord pour s’étreindre tout à loisir dans la piscine ?
— N’as-tu pas du travail à accomplir ? objecta Kasey avec un froncement de ses sourcils.
— J’ai besoin d’un break. Nager un peu me fera du bien, crut-il bon de préciser.
Autant il convoitait Kasey, autant il sentait qu’elle aussi avait envie de lui sans, bien sûr, qu’il puisse être question de transgresser leur règle de neutralité.
Cette double attirance ne facilitait pas la cohabitation avec une femme qui partageait désormais son bureau, ses repas, le croisait vingt fois par jour et qui, chaque soir, dormait dans une chambre voisine de la sienne.
Plus d’une fois, les lumières éteintes, il avait bataillé pour résister au désir d’aller la rejoindre dans la chaleur de ses draps, un combat qui ne le rendait pas fier pour autant, lui le patron aux pieds d’argile…
N’avait-il pas d’autres préoccupations que ce titillement incessant des sens alors que Jason manquait à l’appel et qu’il lui incombait à présent de veiller sur Savannah, sa petite nièce ?
Jason dont il ignorait même s’il vivait encore…
Cole Sullivan, le détective privé engagé récemment par le vrai Will, n’était pas loin de partager son pessimisme sans que jamais le mot « mort » n’ait été prononcé entre eux.
D’après le graphologue appointé par Sullivan, celui qui avait rédigé la lettre adressée à Megan ne pouvait pas être Jason, mais quelqu’un d’autre ayant imité son écriture.
Tout concourait donc à justifier ses plus sombres pronostics.
— Toc ! Toc ! Je peux entrer ?
— Oui, bien sûr.
En robe courte de piscine et les jambes nues, Kasey éveilla instantanément son désir.
— Je dois consulter ma messagerie Internet, déclara-t-elle avant de se pencher sur l’écran de son ordinateur, dans le bureau qu’il partageait désormais avec elle.
La vision de ses cuisses hâlées mit le comble à son émoi et il se revit, huit mois plus tôt, serrant contre lui ce corps si féminin qui haletait.
Kasey et son ravissant derrière…
Kasey et ses fesses sublimes tant et tant caressées.
Une érection aussi soudaine que brutale tendit son pantalon et lui rappela à propos qu’il n’avait pas refait l’amour depuis huit mois.
Depuis sa folle nuit avec Kasey, en fait.
Comme si aucune autre ne pouvait trouver grâce à ses yeux ni étancher sa soif…
Kasey…  La seule qu’il ne devait à aucun prix entraîner au lit sous peine de lourdes complications.
Une impasse, donc.
En contrepartie, avoir sous son toit deux femmes, l’une adulte, la seconde enfant, mettait du soleil dans sa vie et redonnait du charme à sa trop vaste maison.
Oui, bon, mais sans la disparition de Jason, rien de tout ça ne serait arrivé…  
Savannah vivrait encore chez son père et Kasey travaillerait toujours pour lui, mais à distance, depuis son cottage rose bonbon.
Fort de son expérience passée, il se savait trop vulnérable pour prendre le risque, après la trahison de Kate, d’une nouvelle aventure sentimentale.
Ne pas faire confiance à autrui, verrouiller son cœur, garder la tête froide, autant d’impératifs qu’il entendait respecter à la lettre.
Plus belle que jamais, sa cambrure bien en évidence, Kasey se tourna vers lui en affichant une moue.
— Aaron, cette situation ne peut plus durer et à ce rythme-là, je ne tiendrai pas éternellement…
— Que se passe-t-il donc ?
— J’ai encore reçu six e-mails de la comptabilité, trois du chargé de clientèle et deux autres du bureau de relations publiques de Houston…  Comment veux-tu que je m’en sorte avec le surcroît de travail que m’occasionne la petite ?
— Je ne demande qu’à t’aider.
— C’est gentil à toi. Pourrais-tu emmener Savvie à son cours de danse, après le bain, afin que je mette mes dossiers à jour ?
S’éloigner un temps de ses grilles de conversion et de ses courbes chiffrant en centaines de millions de dollars lui ferait le plus grand bien et ce, d’autant qu’il avait un fort mal de tête.
— Je m’en occupe, dit-il en se massant furtivement les tempes, car sa migraine empirait.
Son assistante et nounou occasionnelle de sa nièce prit dans le tiroir du bureau un tube d’analgésique et en fit tomber deux comprimés.
— À avaler avec de l’eau. Et rien de tel ensuite qu’une longueur de bassin pour te détendre.
Surpris d’être si bien deviné, il la remercia.
— Au fait, comment s’est passée la journée de Savvie au centre aéré ?
— Elle fait des progrès et joue à présent avec les enfants de son âge. Son équipe a construit une cabane dans la forêt et, tu sais, elle m’a parlé d’un garçon qui possède un cochon d’Inde.
— Un cochon d’Inde ?
— Oui, une sorte de hamster en plus gros.
La bosse déformant son pantalon s’étant résorbée, il sortit du bureau sur les talons de Kasey.
— Tu connais mon opinion concernant les animaux domestiques, quels qu’ils soient, crut-il bon de préciser.
Kasey se retourna vers lui en affichant sa délicieuse moue.
— Un animal de compagnie ferait le plus grand bien à ta nièce. Un petit chien, par exemple.
— Un chien, rien que ça ! Ne trouves-tu pas que j’ai assez de soucis comme ça ?
— Savvie adore les animaux, Aaron. Elle est très seule et un compagnon à quatre pattes la ravirait.
Un chien chez lui ?
Pas question !
— Ma sœur et moi-même, nous sommes là pour lui apporter de la tendresse.
— Depuis la mort de sa mère et la disparition de son père, Savannah n’arrive plus à faire confiance aux adultes, reprit Kasey.
L’argument se défendait, en effet, mais sa hantise de voir sa maison se transformer en élevage fut plus forte que tout.
— Savvie est trop jeune encore pour s’occuper d’un chien, objecta-t-il alors que Kasey se dirigeait vers sa chambre.
Tu exagères, Phillips ! Un caniche ou un pinscher nain ne serait guère plus encombrant qu’un chat.
Arrivée devant sa porte, Kasey se tourna une nouvelle fois vers lui.
— Chacun a besoin d’aimer et de se sentir aimé, Aaron. Et Dieu sait si les chiens sont mille fois plus fidèles en amour que les humains…
En une phrase, sa jolie assistante venait sans s’en douter de lui dévoiler sa souffrance manifeste liée à une mauvaise expérience dont il brûlait de connaître le détail.
   
   
Une fois dans sa chambre, le premier mouvement de Kasey fut d’ouvrir en grand les deux battants de sa porte-fenêtre.
Le vent chaud lui fit un bien fou, car, depuis un an, conséquence de ses chagrins répétés, elle ressentait en permanence une sensation de froid et recherchait la chaleur.
Devrait-elle annoncer à Aaron qu’il était plus prudent, autant pour elle que pour lui, de mettre un terme à ses services de nounou honoraire ?
Alors qu’elle admirait le ciel bleu et le jardin fleuri, l’image virile vint la tourmenter.
N’aimait-elle pas tout en cet homme depuis son envoûtant sourire jusqu’à ses fossettes si bien placées ?
Chacun a besoin d’aimer et de se sentir aimée. Et Dieu sait si les chiens sont mille fois plus fidèles en amour que les humains.
Sur la table de nuit, une photo d’elle, adolescente, tenant dans ses bras un petit chien pas beau du tout, mais si attendrissant.
Voyons…
C’était le printemps, à Cleveland, et ses parents, qui s’entendaient déjà très mal, la laissaient souvent livrée à elle-même.
Un jour, alors qu’elle s’amusait toute seule dans une ruelle, une boule de poils fauves avait jailli entre ses jambes.
Touchée par le regard suppliant de l’animal errant, elle l’avait adopté, baptisé Rufus et élevé en cachette.
Les adultes avaient vite découvert le pot aux roses et exigé qu’elle se débarrasse de l’intrus avant le prochain déménagement pour Cincinnati, Boston ou une autre de ces métropoles.
Elle aurait préféré mourir plutôt que d’abandonner Rufus et, à la fin, on lui avait permis de garder le chien.
Cerise sur le gâteau, elle avait passé l’été chez ses grands-parents, à Houston, en compagnie de Rufus, dans une atmosphère sereine et heureuse.
Plus tard, bien plus tard, elle aurait tant aimé que Dale, son futur mari, lui apporte cette sécurité qui lui faisait tant défaut depuis ce merveilleux séjour chez ses chers grands-parents.
Un espoir qui avait fait long feu…
Étendue sur son lit, elle essaya d’imaginer qu’un jour peut-être, le prince charmant viendrait la sauver et lui ouvrirait grandes les portes du bonheur.
Si seulement ça pouvait être vrai !
Posé sur la table de chevet, son téléphone, clignotant, attira son attention : trois appels manqués de Michelle plus un de Dale…
À croire que ces deux traîtres s’étaient donné le mot pour lui soutirer son pardon !
Qu’ils aillent au diable !
— Toc, toc…
— Entre, dit-elle en reconnaissant la voix de Savvie.
— Tu avais promis que nous irions nager avant la danse, déclara la fillette qui portait fièrement son nouveau maillot de bain rose fluo.
Nager ?
Elle aurait bien plus volontiers imité Aaron et avalé sur le pouce deux aspirines.
Voire trois…
— Pourquoi pas demain, mon chou ? Ou alors, vas-y avec oncle Aaron.
Le sourire de Savvie se figea.
— Si tu ne veux pas venir, je préfère rester dans ma chambre.
Ce rappel du peu d’affinités existant entre la nièce et l’oncle lui fit regretter son attitude et elle prit Savvie entre ses bras.
— Excuse-moi, mais je rêvassais. Bien sûr que je veux aller nager avec toi et tu vas m’aider à choisir mon maillot.
Elle entraîna la fillette jusqu’à la commode où elle rangeait ses affaires.
— Lequel préfères-tu ? Le une-pièce bleu ? Le bikini orange ?
À six ans, Savannah avait déjà des goûts tranchés en matière de mode et elle vit le petit doigt se poser sur le bikini.
— Celui-là t’ira mieux au teint.
Aïe !
Le plus sexy de tous ses maillots, celui qu’Aaron ne connaissait pas encore.
Huit mois plus tôt, dans ses bras, tu ne faisais pas tant ta chochotte, Monroe.
Ah, ces mains viriles sur son corps nu, la montée en force de son plaisir…
En huit mois, jamais Aaron ou elle n’avaient fait la moindre allusion à cette nuit-là, jamais l’un ou l’autre n’avait eu un geste osé, une parole déplacée.
Jusqu’à ce baiser échangé dans sa chambre, tout récemment, et dont elle portait l’entière responsabilité.
La petite main pressa la sienne.
— Tout va bien ?
— Oui, mon cœur…
Depuis ce baiser, Aaron se gardait bien de souffler sur les braises.
Chaque fois qu’elle cherchait son regard, il tournait la tête ou bien il lui opposait un sourire neutre qui lui aurait fait douter de la réalité de cette nuit d’amour.
Mais non, elle n’avait pas rêvé et elle en voulait pour preuve toutes les fois où, par l’imagination, elle avait ressuscité les moments forts de cet épisode hors du temps.
— Kasey, tu es de nouveau loin…
Poings sur les hanches, Savvie avait tant de rancœur sur le visage qu’elle s’en émut.
— Pour ma peine, j’ai droit à un gage. Tiens, je te promets de ne plus rêvasser pendant, voyons…  dix jours.
— Chiche ?
— Chiche.
Le rire de Savvie fut sa plus belle récompense.
Après la double trahison de Michelle et de Dale, elle s’était juré de ne plus s’attacher à quiconque, mais Savannah ne méritait-elle pas d’être l’exception qui confirme la règle ?
   
   
Étendu sur une chaise longue, Aaron regardait Kasey et Savannah barboter dans l’eau.
— Mes poupées nagent mieux que toi !
Et pour prouver ses dires, Savvie propulsait l’une d’elles vers la nounou qui, en retour, la lui renvoyait par jeu.
Aucune des deux ne lui prêtait la moindre attention, mais leurs rires, leurs échanges, lui faisaient chaud au cœur.
Quelques années plus tôt, alors qu’il étudiait à Berkeley et espérait bien décrocher son diplôme en Business & Management, son rêve était d’habiter dans une maison telle que la sienne (il l’avait aujourd’hui), d’avoir un compte en banque bien garni (le sien était en croissance constante), de conduire une voiture confortable (son SUV était du dernier cri).
Jusqu’à présent, ses désirs étaient devenus réalité.
Par la suite, il avait multiplié les conquêtes (faciles), prétendu éprouver des sentiments pour des femmes qu’il n’aimait pas, avec qui il passait une nuit, deux, trois nuits, puis qu’il quittait sans regrets.
Un jour, las de sa vie de séducteur, il avait mis un bémol à son donjuanisme et compris que ce qu’il recherchait était une femme, une vraie.
La seule. L’unique.
Lui, le financier impitoyable aux nerfs d’acier, avait alors pris conscience de sa nature romantique profonde, de son besoin d’aimer, d’être aimé, de donner et de recevoir.
Cette femme idéale, il avait cru la trouver en Kate, sa future associée dans la gestion d’un fonds de pension.
De six ans plus âgée que lui, Kate lui en avait imposé au premier regard tant par l’éclat de sa beauté que par son intelligence supérieure.
Suspendu à ses moindres paroles, il cherchait à toujours mieux s’accorder avec elle et alors que l’obtention de son diplôme n’était plus que l’affaire de quelques mois, Kate lui avait suggéré de renoncer à ses études pour s’associer avec elle.
Pourquoi avait-il eu la folie d’accepter ?
Par amour, sûrement.
Froidement, il avait annoncé sa décision à ses parents catastrophés à l’idée de voir leur fils abandonner l’université alors qu’il était si près du but.
Tous deux s’étaient aussitôt mis en route pour tenter de le rencontrer à Berkeley, où il vivait, dans l’espoir de lui faire entendre raison.
Leur voiture était sortie de la route et, aujourd’hui encore, il se sentait en partie responsable de leur mort.
Ébranlé par ce drame, il s’était jeté à corps perdu dans le travail et la firme qu’il gérait avec Kate avait pris son essor.
Quelques mois plus tard, alors qu’il fêtait un gain de cinq millions de dollars, Kate avait rendu visite à chacun de leurs clients pour les persuader de ne plus lui faire confiance, et de la suivre dans la nouvelle entreprise qu’elle venait de créer en l’en excluant totalement.
Il s’était retrouvé du jour au lendemain sans personne hormis Jason, Will Sanders et Megan.
En réunissant ses économies et avec l’apport de ses trois fidèles clients, il avait remonté la pente, et un an après, sa société AP Investments affichait une santé florissante, du jamais vu sur les marchés financiers.
Quand les clients qui l’avaient trahi au profit de Kate étaient revenus frapper à sa porte pour lui confier de nouveau la gestion de leurs intérêts, il avait sèchement refusé de les recevoir.
AP Investments avait volé de succès en succès, de bilans glorieux en courbes de croissance exponentielle, son unique regret étant de ne pas pouvoir partager sa joie avec ses parents qui avaient tant douté de lui.
Si seulement son père et sa mère lui avaient un petit peu plus fait confiance, avaient cru en lui, sans doute n’auraient-ils pas trouvé une mort absurde sur cette route menant à Berkeley…
Doublement meurtri par les remords et la trahison de Kate, ses millions lui étaient alors apparus dérisoires et il n’avait plus cru en grand-chose, et sûrement pas en l’amour.
Aujourd’hui, il ne se sentait plus capable de sentiments vrais envers quiconque, sa nièce Savannah incluse.
Celle-ci avait-elle perçu combien son « oncle Aaron » était éloigné d’elle ?
Sans doute, car, plus d’une fois, Savannah lui avait témoigné sa méfiance et montré qu’elle préférait nettement la compagnie de Megan ou de Kasey.
Avait-il donc l’âme si froide, le cœur si sec ?
Bon sang, Jay, où que tu sois, rapplique et vite ! Je ne suis pas à la hauteur et Savvie a terriblement besoin d’un vrai papa.
Et lui de son cadet…
Un signal de son portable l’avertit d’un message entrant concernant une opération boursière, mais, baste ! il avait besoin d’oublier un temps les marchés financiers.
Et Jason dont il ne savait rien !
Jason, son frère…
Incapable de lézarder au soleil comme il en avait eu l’intention, il composa le numéro du détective Cole Sullivan.
— Aaron Phillips. Avez-vous du neuf, Cole ?
— Rien pour le moment.
— Je suis de plus en plus inquiet.
— J’attends des infos de dernière minute, Aaron, et quand j’en saurai plus, je vous rappellerai.
— Une piste, peut-être ?
— Rien de concret encore.
Son cœur se serra.
— Sullivan, je tiens à mon frère comme à la prunelle de mes yeux. Cette incertitude me tue. Je…  Lui et moi étions très proches.
— Désolé, Aaron. Vous serez la seconde personne à être au courant si j’ai du nouveau.
Et le privé coupa la communication.
La seconde…
Rien d’étonnant puisque Cole avait été engagé par Will Sanders, son vieil ami, ce qui n’enlevait rien à la confiance que lui inspirait le détective.
— Tu es triste, oncle Aaron ?
Vite, se composer une expression un peu plus gaie.
— Non, ma puce.
Savvie, ruisselante d’eau, se rapprocha de lui et il ne put s’empêcher de comparer ses pieds menus aux siens, longs comme des péniches.
— Je t’ai entendu parler au téléphone. Dis, oncle Aaron, mon papa va rentrer bientôt ?
La voix frémissante accentua ses remords.
— Je ne peux pas encore te répondre, mon
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